
LE SEMEUR CANADIEN.

sa convocation par les réformateurs du seizième siècle ; tout
. tte, tR re Frainc-aise. cela ne peut paraître indifférent qu'à ceux pour qui la

Les Provinciales de Pascal. Fronde, en revanche, est un événement sérieux et digee
(Leçon d'liezandre Vinet.) d'une minutiense étude. Osons-le dire: il ne s'est rien pus-

Vous savez dans quel état Pascal trouva la langue et le sé de plus grnd dans le cours dt dix-septième siècle. Le,
style. La France, alors, faisait sa rhétorique, et préparait Préoccupations du public de cette époque valaient bie
en attendant qu'elle pensât, des formes polir sa pensée. J'a-pour le moins les nôtres. Et n'eussions-nous que les trois

voue pourtant qu'il y avait déjà beaucoup d'esprit en, circu- premières Provinciales,je ne parlerais pas autrement. Mais

lation, et même de la pensée. Descartes .avait déjà écrit en combien le terrain du débat ne fut-il pas élargi par lillus-

fort beau français, un peu hellénique peut-être, le Discours tre pamphlétaire ! Croyez-en, sur la gravité réelle du débat,

uer la méthode. Mais outre qu'il faut bien con venir qu'en l'ensemble (le sa polémique, et non pas quelques mots, où

général la pensée et la parole faisaient leurs affaires à part l'on reconnait le tacticien labile plutôt que l'homme pns-

et à l'insu l'une de l'autre, il manquait à cette laungue dejà sionné. Quand il dit aux adversaires de Port-Royal: " Lu

belle, mais d'une beauté froide, à cette Calatéc, si j'ose " principal artifice de votre conduite est de faire croire

ainsi la nommer, tiln Pygmilion dont l'ardeur lui comunui- " qu'il y va de tout en une affaire qui n'est de rien,"

qu&at la vie. La iensée fidt beaucoup pour une langue, inais vous pouvez intérieurement lui répondre: Oui, il y va de

la passion davantage. De lia paussion seule elle peut recevoir tout, et c'est vous-même qui nous en avez convaincus. Vos

le mouvement, la souiplesse et, chose remarquable, la me- premières lettres nous l'ont déjà fait soupçonner; mais comi-

sure même. Pur elle seule, la statue imposante, colossale bien Ilus les suivantes ! Pouvons-nous méconnaitre, après

peut-être, devient unlt corps vivant, un être libre, qui se vous avoir lu, que ce qui s'agite entre Port-Royal et ses

fransporte partout où on liii dlit d'aller. Je parle d'ue pas- adversaires, c'est seulement ceci; en matière ecclésiasti-

sion p'!rtAgêe, d'une passion publique, oui liite pour le de- qiue, la question du fait et di droit, c'est-à-dire les limites

venir ; car l'élouiteince naît à la fois (le li sympathie qu'on (le l'infaillibilité dui saint-siége ; en théologie, la grâce ; ci
éprouve et de celle, qu'on espère ; vous pouvez ajouter : do morale, tout, nous voulons dire les principes et leurs appli-
l'opposition qu'on prévoit sais lia redouter, car il faut à t' 0 - cations ?
quence (les amis et des ennemis, et elle ne se passe guère I. Villeimaiii n'a pas tout dit, mais il a dit vrai, lorsqu'il
plus des derniers que des premiers. Or, ce qui est néces- a aillirmé que " les solitaires de Port-Royal, en Paraissant

saire à l'orateur pour devenir êloqijueit, est également ié- " ne discuter que (les subtilités scolastiques, représentaient

cessaire à li langue d'uini peuple pour devenir loquente,je "l liberté de conscieice, Pýesprit d'examen, l'amour de la
. . ot- iun, ou propo . 'aie-l. l " " 't '1 L- v(érité," Ail point de vue même de notre

indispensable que la pssioni, ui e passion publique iinter- siecle, trop exclusivemîenît préoccuilpi de liberté civile, la
viene. il lui finit des intérêts actuels, et des questions vi- tutte de Port-Royal et de son immortel secrétaire, contre
vmain tes. Tous les perfectioiieineits qu'elle n pu recevoir <<n ordre et contre unl parti qui aspirait à gouverner lEtat
jusque hlàsont ncessauirement superficiela. Ses laniges sont et qui suIt y parvenir, est digne, même aujourd'hui, d'un vif
dorés peut-être, niais elle est garrottée dans ses Janges; ses intérèt. La tradition le la liberté, croyez-le bien, est per-
iouîîVeiieInL sont p)énîibles et nmassifs ; 011 écrit déjà, maisi Iétuielle comme celle de la vérité. Il n'est aucune époqne
un ne parle pas encore ; et cette forie lit discours qui ne
Veut pas être dle li poésie, et qui n'est pas lion plus (le lia

prose (s'il est vrai iue l'empreinte I hLL réaUlité soit le vrai
:aChet de la proste), est, pour purler avec Bossuet, Il nlt je

lie suis quoi qui n'a dle noim dans ateinte laiigie."
L'auttteur des 'rovincdes trouva une passion dans le

publie, et Cin y mnohlm ut li sienne, il en précipila le cours. Il
aiida et ftut uidé. Le flot plein et grundant (le la passioi
puublique accrut et entratmu la siennîîe ; Lt sienne, lus sé.
rieuso encoro et plus puissante que celle di publie, ajouta
de l'ardeur à la lpréoccupation générale. Il mue dluit pas nous
étre nécessaire de partager cette passion puir la coipreni-
dre; rnais pourtant, à moins dle reconnaitre eomibien l'objet
en était grave, nous ne lia comprendrions pas. Un îles tors
les plus universels le chaque époque est île ne pas uppprê-
cier les préoccupations îles temps qui ie sont plus. On par-
le des questious agitées dans les Provinciales conue île
questions toîintes ; mais elles ie le sont pas. et rien ne peut
les éteindre. Il n'est mime, dais le illt où Pascal jeta
le poids de son génie et de sa conîviction, rien qui ne soit
ilitéresswuit pour toutes les époques. Le conflit du docteur
Arnaudd avec la Sorbonne, le jeu dos passions et île l'intri-
gue au sein de cette corporation de tléologiens, la passion
poptlairo qu'on entend sourdement, umugir autour Zie l'enu
ecinuto sacr6e, cette minorité d'avance condamnée, qui, de
l'aréopage dootoral, en auppllei vivement et soudainement
an public, érigé ci cour d'appel pour la seconde fois depuis

où la liberté, qui est une des vérités de l'ordre sociale, n'ait
eu ses représentants et ses témoins. Qu'imîporte de la forme
et des applications ? Les esprits sérieux du dix-septième
sièele ne poursuivaient paS la même liberté que nous, ou.
pour mieux dire, ils ne poursuivaient pas, comme nous, les
garanties de la liberté ; mais, comme nous, plus sérieuse-
ment petit-être, ils poursuivaient la liberté. Ils entraînaient
lia passion publique suir un terrain où elle ne les suivait, je
veux bien le- croire, que parce qu'elle n'en avait pas d'autre.
et nous ne risquons pas beaucoup à supposer qu'entre des
questions <le théologie et des questions politiques, si le choix
lui ci eût été donné, le publie, sans hésiter beaucoup, se llt
attaché aux dernières. Quoi qu'il en soit, une seule arène
était ouverte à la liberté, qui, dans tous les temps, a su s'en
fitire ouvrir une on plusieurs. Le dix-septième siècle, si
asservi, ce nous semble, s'exerçait du moins et se préparait
à la liberté par la religion et la littérature, qui sont déjà
deux libertés, et le gage le toutes les autres. Ces discus-
sions religieuses que nous trouvons de trop dans le dix-
septième siècle, ce développement littéraire, qui nous sem-
le n'avoir servi qu'à li gloire de la nation, n'ont pas laissé

d'acheminer la France vers la liberté. Port-Royal l'a plus
avancée dans cette voie que la Fronde ; et Louis XIV, en
pensionnant Racine et Despréaux, pensionnait la liberté,
dont le germe existe caché et se développe eni silence dans
toutes les applications élevées de l'esprit humain. Tons
ces débats, tous ces travaux, ci formant un public, prépa-

18 .
is -


